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beantworten möchte. Ich bin hier nicht so sicher, denn der Prozeß der Verlagerung von 

Hütten aus Waldgebieten in Täler setzt früher ein. Ein vorzügliches Beispiel schildert Arnoux 

S. 103f. selbst: 1085 liegt eine an die Abtei Le Bec übergebene fabrica noch im Umkreis 

anderer solcher Werke auf dem Plateau, also ohne Wasserkraft. 1209 ist sie zusammen mit der 

Pfarrei von La Vieille Fernere ins Tal der Risle verlegt, und 1457 wird hier eine/orge grossere 

derselben Abtei belegt. Anderwärts erscheint in der zweiten Hälfte des 12. Jhs. eine fabnca 

Roberti fabri auf einer Insel in der Orne (CSN Nr. 22). Noch früher ruft eine einzige fabrtca 

von Savigny Besorgnis und Widerstand wegen offenbar zu großem Holzverbrauch hervor. 

Und um 1300 erscheinen dann zahlreiche forges grosseres, die erklärt werden müssen3. Daß 

ein normannisches molendinum ferri ausdrücklich erst um 1470 erscheint, mag rein sprachlich 

bedingt sein. Die entsprechende Sache findet sich, wie mir scheint, auch schon in den 

holzverschlingenden forgiis gvosseriis von Mortemer 1287.

Die Untersuchung von Arnoux macht es dem Leser leicht, solche Erwägungen anzustellen, 

und gerade das ist ihr besonderer Vorzug. An jeder Stelle hat der Benutzer unmittelbaren 

Zugriff zu den Textstellen, die der Autor deutet. Auf die 28 Dokumente des »Cartulaire de la 

siderurgie normande« (CSN) im Anhang wurde schon hingewiesen, ebenso auf die umfangrei­

chen Protokolle der Eisengrube von Beaumont (1462-75). Hinzu kommen weitere Beleg­

stücke des Anhangs 1350-1491 und im Text laufend Auszüge aus anderen, meist handschriftli­

chen Quellenstücken. Die Geschichte der mittelalterlichen Eisengewinnung in der Normandie 

und die der beteiligten Menschen wird so tatsächlich auf eine völlig neue Grundlage gestellt. 

Der regionalgeschichtliche Forschungsansatz, verbunden mit einem beträchtlichen philologi­

schen Können, hat hier ein besonders schönes Ergebnis erzielt.

Dietrich Lohrmann, Aachen

Christine Sauer, Fundatio und Memoria. Stifter und Klostergründer im Bild 1100 bis 1350, 

Göttingen (Vandenhoeck und Ruprecht) 1993, 407 p., 48 p. avec 74 ill. (Veröffentlichungen 

des Max-Planck-Instituts für Geschichte, 109).

Quelles etaient aux XIle et XIIIe siecles les fonctions des effigies des fondateurs dans les 

monasteres allemands, dans quel but les inserait-on dans les livres liturgiques, les »libri 

traditionum« et les cartulaires, pourquoi en omait-on les reliquaires et les antependia, les 

tombeaux et les tympans? Voilä les questions auxquelles essaie de repondre Christine Sauer 

dans le livre que nous presentons ici. L’auteur appuie son argumentation sur un nombre 

relativement restreint d’exemples, renon^ant meme ä evoquer ce monument classique que sont 

les statues des fondateurs dans le choeur ouest de la cathedrale de Naumburg. Mais les 

exemples auxquels eile se refere sont bien choisis.

Pour cerner la problematique et formuler des hypotheses, on ne saurait surestimer Pimpor- 

tance de deux manuscrits: ceux de Diessen et de Formbach. Le premier, cree entre 1204 et 

1210, contient une miniature representant La Sainte Vierge et FEnfant, entoures des fonda­

teurs et de leur famille. Les gestes des personnages prouvent que Partiste voulait presenter de 

fa<;on symbolique Pacte de fondation du monastere de Diessen. Sur les pages du manuscrit de 

Formbach, date au milieu du XIIc siede, on peut voir toute une Serie d’enluminures. La 

premiere exprime Pidee que, gräce ä leur acte, les fondateurs du monastere de Formbach 

peuvent aspirer ä la vie eternelle. Selon la deuxieme, la piete de ses abbes successifs assure au 

monastere la gräce divine. Les deux dernieres representent respectivement Pempereur Lothai- 

re III et le pape Innocent II; chacun offre ä un moine le document contenant les privileges du 

3 Ergänzend sind die gueuses de fonte Ende 13.Jh. zu nennen (S. 474f.) und wohl auch die /etees bei 

zweien der Eisenwerke. Vor allem die zweite jette (S. 483) spricht eher für eine wasserbauliche Anlage 

bei der forge als für eine zinsrechtlich unerhebliche Schlackenhalde.
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monastere. Christine Sauer avance l’hypothese que certaines de ces miniatures ont une 

fonction juridique: conformement aux intentions des commanditaires, elles devaient demont- 

rer que les fondateurs de Diessen et ceux de Formbach avaient legue leurs biens au profit de ces 

institutions ecclesiastiques et que l’empereur et le pape avaient reellement octroye au monas­

tere des privileges determines. En faveur de son hypothese, l’auteur eite un argument 

supplementaire: les manuscrits en question ont ete ecrits a l’epoque oü, en raison de 

circonstances defavorables, l’existence des deux monasteres etait en danger; d’oü le recours au 

langage des arts plastiques oü l’on voulait voir un moyen de defense cöntre le peril mena^ant. 

La signification des illustrations contenues dans les deux livres depasse cependant le cadre 

juridique. En regardant ces miniatures, le lecteur pouvait en effet se convaincre que le 

monastere etait un lieu de salut - aussi bien pour ses fondateurs que pour ses membres. 

Christine Sauer attire en outre notre attention sur la circonstance que le livre de Diessen, 

contenant entre autres deux necrologes etait quotidiennement lu dans la salle capitulaire a la 

prime pour evoquer les fondateurs et les bienfaiteurs du monastere et pour prier pour eux: 

l’auteur en conclut que les effigies des fondateurs du monastere avaient pour but d’inciter les 

chanoines a une priere plus ardente en leur faveur.

Ces trois fonctions - defense des droits du monastere, prise de conscience de sa valeur et 

rappel, adresse aux membres du couvent, de la necessite de prier pour ses bienfaiteurs - sont 

aussi prises en consideration par Christine Sauer quand eile parle des autres monuments. Ainsi 

le tombeau du fondateur dans le monastere prouve que celui-ci a reellement legue des biens en 

faveur de la communaute des moines et que celle-ci avait le droit de les gerer. Rien d’etonnant 

que ces tombeaux contenaient des effigies des fondateurs, accompagnees parfois de symboles 

qui devaient prouver la fondation faite (comme par exemple ä Schaffhouse). Le titre de 

primaute parmi les couvents d’une eite ou d’une region dependait souvent de sa date de 

fondation ainsi que des noms du fondateur et des bienfaiteurs qu’il a eus au cours des ages. 

Pour cette raison, les moines du monastere Saint-Pierre ä Erfurt ont reconnu comme le 

fondateur de celui-ci, en depit de la verite, le roi Dagobert, antidatant ainsi de centaines 

d’annees la creation de leur etablissement et s’effor^ant de divulguer cette idee de diverses 

fa^ons. Dans le meme but, ils ont fait eriger dans leur eglise la Statue du roi. Les moines du 

monastere Saint-Matthias, pres de Treves, ont fait omer le reliquaire de la Sainte Croix 

d’effigies de leurs bienfaiteurs parmi lesquels se trouvaient des archeveques de Treves. 

fivoquant les rapports de leur monastere avec le siege des archeveques de Treves, ils essayaient 

de gagner la plus haute position dans la hierarchie des etablissements religieux de leur 

archidiocese. Mais la construction du tombeau avec l’effigie du fondateur et sa mise en valeur - 

dans le choeur, ä son entree ou dans la salle capitulaire - de meme que l’enrichissement du 

choeur de statues des bienfaiteurs (comme ä Nordhausen ou ä Tulln par exemple), correspon- 

dait aussi ä un autre besoin, ä savoir celui d’encourager les membres du couvent ä prier pour 

ceux ä qui les moines devaient les fondements materiels de leur existence.

Christine Sauer remarque que les membres du monastere consideraient souvent le fondateur 

de leur etablissement comme un saint. Cela resultait partiellement de la conviction que le 

fondateur, par l’acte meme de sa fondation, approche de la saintete mais avant tout de la 

volonte d’augmenter le prestige du monastere. Rien d’etonnant qu’ils essaient de manifester 

leur foi de diverses fa^ons, y compris celle qui consiste a faire accompagner les effigies du 

fondateur - sur les pierres tombales, les antependia et les reliquaires - d’attributs de sa saintete. 

L’auteur soutient que ces effigies datent de l’epoque oü le monastere vivait une crise et 

attachait, pour cette raison, d’autant plus d’importance ä sa bonne renommee.

Christine Sauer renoue dans son ouvrage avec la riche tradition des etudes medievales 

allemandes. Elle y puise de l’inspiration pour ses recherches et les arguments en faveur des 

hypotheses qu’elle formule. En s’appuyant sur la contribution de ces etudes a notre connais- 

sance de l’historiographie monastique, eile soutient la these que les effigies des fondateurs 

jouaient le meme röle dans la prise de conscience de leur valeur des differents monasteres que 
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leurs chroniques. Forte de Pexperience des etudes intenses menees depuis trente ans sur la 

communaute des morts et des vivants, eile sait montrer de fa<;on convaincante la fonction des 

effigies dans la vie liturgique et spirituelle de la communaute monacale. En consequence, notre 

savoir sur la culture des monasteres allemands du Moyen Age se trouve enrichi.

Cependant dans la recherche les traditions inspirent mais elles limitent aussi. L’interpreta- 

tion selon laquelle la raison fondamentale du culte des saints fondateurs residait dans la 

volonte d'augmenter le prestige des differents monasteres suscite notre desaccord. A l’origine 

du culte des saints se trouvent avant tout des besoins strictement religieux, le desir d’entrer en 

contact avec le sacre et nous ne voyons pas pourquoi il en serait autrement dans le cas qui nous 

preoccupe ici. II est utile de rappeler que les travaux sur la communaute des morts et des 

vivants omettent en general le problematique hagiographique, domaine qui est cultive en 

Allemagne, de fa^on beaucoup moins intense, dans le cadre d’autres courants de recherche. 11 

semblerait donc que les imperfections d’interpretation que Fon peut observer dans le livre de 

Christine Sauer ont leur source dans le desir de continuer, d’une fatjon trop rigide, une seule 

tradition historiographique.

Roman Michalowski, Varsovie

Recueil des Actes de Louis VI roi de France (1108-1137), publie sous la direction de Robert- 

Henri Bautier par Jean Dufour. Tome I: Actes anterieurs a Pavenement et 1108-1125; 

tomell: 1126-1137 et appendices; tomelll: Introduction, Paris (Diffusion de Boccard) 1992, 

1993, XXVII-497p., 497 p., 233 p., 5 planches (Chartes et diplömes relatifs ä PHistoire de 

France).

Die in schneller Folge erschienenen Bände der langerwarteten Edition schließen eine 

der empfindlichsten Lücken im publizierten Quellenfonds zur Geschichte des hochmittelal­

terlichen Frankreich. In 457 Nummern liegen die wirklichen oder Ludwig VI. nur zugeschrie­

benen schriftlich unmittelbar faßbaren Spuren seiner Regierungstätigkeit vor unseren Augen, 

beginnend mit dem kreuzförmigen signum des Acht- oder Neunjährigen unter einem Diplom 

seines Vaters aus dem Jahre 1090 für St-Remi/Reims, endend mit der nur im Vidimus einer 

Urkunde Karls VI. von 1412 erwähnten und nach Ansicht des Herausgebers gefälschten 

Urkunde für St-Victor/Paris. Dazu kommen je ein Brief des Grafen Gui von Ponthieu (1098) 

und des Bischofs Ivo von Chartres (1103/04), in denen der Prinz Ludwig erwähnt wird, 20 

Briefe verschiedener Absender aus den Jahren 1109-1135 an Ludwig sowie 16 zwischen 1128 

und 1147/54 ausgestellte Urkunden der Königin Adelheid.

Auf dieser erweiterten (32 erhaltene oder<lem Rechtsinhalt nach bekannte DD waren bisher 

gar nicht, 7 nur teilweise ediert, 4 Deperdita waren unbekannt) und diplomatisch gesicherten 

(96 Originale, 236 Abschriften des 12. bis 2O.Jhs., 123 Deperdita; DD 438-457 sind als 

Fälschungen auszuscheiden) Grundlage ergibt sich zunächst ein Überblick über den Kreis der 

meist geistlichen Empfänger, durch besonderen Index (S. 16ff.) und 5 Karten erschlossen. Die 

vom König bedachten Kirchen lagen überwiegend im Gebiet der Krondomäne und der Ile-de- 

France, während andere Regionen (Flandern: Brügge; Normandie: Le Bec, Jumieges; Bur­

gund: Langres, Citeaux, Toumus, Cluny; der Süden: Clermont, Saint-Guilhem-le-Desert, 

Maguelone, Bordeaux; Touraine: Tours, Frontevraud; Bretagne: Nantes) sehr viel schwächer 

vertreten sind. Anhand seiner Urkunden ist der Wirkungsbereich Ludwigs VI. präzis 

bestimmbar. Neben Kanonikerstiften und Benediktinerklöstern treten die Zisterzienser (Ci­

teaux, Beaupre, Chaalis, Clairvaux, Foigny, Froidmont, Igny, Longpont, Ourscamp) deutlich 

verzögert, mit nicht viel mehr als 10 Urkunden, in den Blick des Königs; für die Praemonstra- 

tenser gilt das gleiche.

Die Geschichte der Kanzlei Ludwigs beginnt mit dem seit 1102 (D7) bezeugten Kapellan 

Simon von Checy, der sich 1106 (D13) mit einer nur hier vorkommenden Amtsbezeichnung


